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ndl alias note de lecture – je mets quelques mots, expressions et phrases remarquables en gras – sur la conclusion générale du livre Le messie et son prophète, aux origines de l’Islam », Tome II, Du Muhammad des Califes au Muhammad de l’histoire (père Édouard-Marie GALLEZ de la Communauté Saint-Jean, Studia Arabica II dirigée par Marie-Thérèse Urvoy Editions de Paris 2005)
Conclusion générale : Du messianisme primitif à l’Islam : une continuité démontrée
-p. 505 : Dès qu’est entrevue la mouvance d’origine juive où s’enracine le mouvement islamique, la nécessité d’une approche nouvelle et globale s’impose (…)  L’unique donnée de la biographie de Muhammad (…) historiquement sûre et datée est la tentative qu’il fit de prendre la Palestine en 629 (…) ; échec (…) que les livres ou articles de vulgarisation ne donnent jamais à lire (…). Que faisait donc le Prophète des récits musulmans sur le chemin de Jérusalem – ville vers laquelle il se tournait pour prier – alors qu’il est supposé s’être préoccupé uniquement de prendre La Mecque ? (…) 
Comment un Livre peut-il être le point de départ d’un phénomène politico-religieux ? (…) Comment en est-on venu à affirmer sa provenance divine ? Que cache une telle présentation des choses ? Pourquoi en est-on venu à affirmer sa provenance divine ? Qui est réellement  à la base du mouvement ? A quel endroit est-il apparu ? Quand ? Par quelles étapes ? 
La piste de recherche suivie (…) a été entrevue depuis longtemps mais restait sous-exploitée. Cette perspective couvre près de 1000 (p. 506) ans d’histoire (…) et la recherche devra se poursuivre dans de multiples directions ; mais les résultats obtenus suffisent à déterminer une compréhension nouvelle et décisive de l’Islam. 
Un article récent illustrait les termes de notre étude : évoquant la question de ‘‘l’origine judéo-chrétienne’’ soulevée par Christoph Luxenberg 1 à la suite de ses recherches philologiques, il regrettait ‘‘une grosse difficulté’’ : Nous n’avons pas de trace d’un lien direct entre le groupe judéo-chrétien expulsé de Jérusalem vers 66 et les évènements situés 6 siècles plus tard. Cette ‘‘grosse difficulté’’ que nous avons cernée  (…) était réelle, du moins dans l’esprit de beaucoup ; elle n’existe plus. La présente étude a mis en lumière ce ‘‘lien direct’’ qui relie ‘‘un groupe judéo-chrétien’’ – ou plutôt ex-judéochrétien –  aux ‘‘évènements’’ du 7e siècle (…). Seuls des aspects isolés mais nombreux de ce lien avaient été perçus ; le défi était de les réunir tout en approfondissant la recherche non seulement dans les diverses directions où elle restait insuffisante (par exemple en exégèse coranique) mais surtout dans une appréhension globale. Un phénomène humain n’est pas seulement la somme de ses aspects analysables séparément. 
-p. 507 : La rigueur intellectuelle conduit donc à soupçonner (…) aussi bien le terminus a quo que le terminus ad quem 2 (…). Au point de départ (…) des textes et des témoignages nombreux (…) parlent  d’une mouvance qualifiable de messianiste, au sens d’eschatologie guerrière et décidée à établir le Royaume de Dieu sur la terre (…). On avait imaginé (…) une petite secte (…) à l’origine du monachisme, voire du christianisme (…) à partir du 18e siècle. On crut pouvoir la localiser près de la mer Morte à Qumran, les écrits trouvés (…) lui furent attribués. Mais on faisait disparaître cette secte en 68 – une postérité des ‘’Esséniens de Qumran’’ (…) est dès lors inenvisageable. Ainsi, ce serait centrée en un seul lieu  et (…) deux siècles, essentiellement avant notre ère (…), une éphémère pensée juive eschatologique (…), matrice du judéo-christianisme. Tel est le contenu habituel du ‘‘dossier essénien’’. Il s’agit.d’une invraisemblable création de l’esprit (…). 
Une accumulation de postulats et de confusions a produit un arbre dissimulant la forêt : à une petite secte qui n’a pas existé fut attribué ce qui appartient à une vaste mouvance messianiste qui, elle, n’a jamais cessé d’exister. Des erreurs de datations jouèrent un rôle plaçant au 1er siècle avant notre ère des textes qui (p. 508) lui sont postérieurs (…). Au terme de la recherche, des aspects trop peu perçus du 1er siècle de notre ère sont venus à la lumière, et d’abord cette question fondamentale : d’où vient l’idéologie guerrière de salut qui fait espérer que le mal sera bientôt vaincu  et que les bons seront victorieux ? (…) Cette idée est devenue un produit de plus en plus présent sur le marché mondial des projets (…). Entre-temps, un certain Jésus l’y avait introduite, faisant espérer ce qui n’était encore qu’esquissée au long de la révélation biblique et de l’histoire d’Israël. 
Mais (…) une fois lancé dans la sphère publique, tout projet est susceptible d’échapper à son promoteur, et cela pour le meilleur ou pour le pire. A la suite de la crise résultant de la destruction du Temple en 70, l’espérance en un monde autre consécutif à la Venue glorieuse a été réinterprétée dans le sens d’une idéologie de salut, comme si Dieu avait donné à certains la recette d’un tel monde (…). On ne peut pas parler d’un engendrement (…). Il faudrait parler ici à la fois d’une contrefaçon, d’une dérive et d’un retournement. Ceci est incompréhensible (…) hors d’une approche ouverte aux analyses théologiques relatives à la (p. 509) fermeture de toute idéologie de salut, fermeture par rapport à Dieu en premier lieu, dont les ‘‘vrais croyants’’ n’ont plus besoin que pour cautionner leur action ‘‘en Son nom’’ (…). Confusion entourant (…) le concept de ‘‘judéo-christianisme primitif’’ (…) et ses copies (…), sa dérive messianiste ainsi que sa dérive gnostique (…). 
Le christianisme est une histoire juive ; la gnose et le messianisme aussi. Pour évoquer (…) la gnose aux 1er et 2e siècles, l’appellation de judéognosticisme est (…) adéquate ; (…) celle de judéonazaréisme convient  (…), sur le nom de nazaréens que se donnaient ses adeptes (…) : elle ne s’est ouverte à des non-juifs (des Arabes) qu’à l’extrême fin du 6e siècle. Le mouvement (…) prendra le nom d’Islam au 8e siècle (…). La démarche prospective conduit ainsi à un regard rétrospectif qui part des données fournies par l’islamologie.
D’évidentes interrogations conduisent à comprendre que les origines du mouvement islamique ne peuvent pas être ce que celui-ci prétend qu’elles sont et (…) qu’elles se situent à plus de 1000 km de l’endroit où on les cherche (…). Que c’est-il passé ? Le croisement des deux démarches s’avère (…) fécond au-delà de tout ce que pouvait faire espérer une démarche interdisciplinaire (…) Une chose est de questionner, une autre (p. 510) de réunir les données, d’ailleurs convergentes : lorsqu’elles sont analysées ensemble, la cohérence du projet apparaît, qui fut celui des proto-musulmans héritiers du judéonazaréisme (…). Le texte coranique devient clair par-delà des manipulations qui l’ont obscurci. Le nombre des versets coraniques rendus intelligibles et cohérents dans cette étude en témoigne (…). 
La clef des difficultés consiste à appréhender le système de pensée et le projet eschatologique que Muhammad et les proto-musulmans avaient en tête (…). C’est ce manque de compréhension  qui a paralysé la recherche (…) depuis le temps des Byzantins. Sous Umar, le projet commun aux Judéonazaréens et aux proto-musulmans a abouti (…) à une impasse ; un autre lui fut substitué ; mais le système de pensée (…) resté le même a reçu un nouvel habillage au point de vue historique et conceptuel, et est ainsi parvenu jusqu’à nous. 
Le travestissement historique a consisté en l’effacement du passé juif et en la création d’un passé arabe fictif (…) : par la création d’une ville qui doit manifester l’origine supposée abrahamique et arabe du nouveau pouvoir islamique, et par la compilation de feuillets choisis parmi ceux que les judéonazaréens avaient laissés en arabe, qui devaient manifester le choix de Dieu sur la nation arabe – en lieu et place d’Israël – et que les Musulmans ont appelé ‘‘Coran’’ 
Quant au point de vue conceptuel, l’habillage a porté sur l’indispensable livre de référence et sur son statut. Si un livre doit être dit inspiré par Dieu – comme ce fut le cas à partir des années 680 –, il faut qu’on puisse évoquer un récepteur de cette inspiration. Cette nécessité aboutit à sortir de l’oubli le chef de guerre des temps anciens, Muhammad (…). Près d’un siècle plus tard apparut le schéma des trois Révélations successives (…). La compilation ébauchée sous Umar et maintes (p. 511) fois remaniée ensuite accédait au statut quasiment divin de Livre incréé, dicté mot à mot par l’ange Gabriel. 
Le judéochristianisme du 1er siècle a eu un impact (…) de manière directe ou indirecte (…), alors que les phénomènes historiques qu’elle a déterminés ont contribué à façonner notre ère, (…) à travers des projets de domination que l’ont prétend motivés pour le salut du monde. (…) D’innombrables questions sont ouvertes sur des bases nouvelles, que l’exégèse coranique indique, et confirme (…). Elles occuperont encore des années de recherches (…) spécialisées et (…) interdisciplimaires.
1.Note 341, Tome I p. 295: Christoph Luxenberg (2000): Die syro-aramäisch Lesart des Koran. Ein Beitrag zur Entschluschlüsselung der Koransprache, (Berlin, Das Arabische Buch)
2.Wikipedia : Un événement de date incertaine est encadré par le terminus a quo (ou terminus post quem) en amont et le terminus ad quem (ou terminus ante quem) en aval. 

